
ftt//i~ .·: , :/A .F,A,~MJLLE,. 

ll~i: 1i::~;()1\P~WAN'ti 
L ·SE.R-M:nN-
~/(/ 

-·~··::i-A.~. 

'il);Ëf'o·MBRE's: ... 



GE BJbffofhèque de Genève 

1111111111111 
1062889536 

Dhombres, Ernest• Le famille prote 
Br 1769 Arc 08.09.10 



LA 

FAMILLE PROTESTANTE 



c9tiLO!UdlERS. - n·poG. PAUL BRODARD. 



LA FAMILLE 

PROT·ESTANTE. 
SERMON 

POUR LA FltTE DE LA RÉFORMATION 

P,-Oché à 'Pa,:is en 1879 et à '13esam;on en 1880 

PAR 

ERNEST DHOMBRES 

Pasteur de r:tglise réformée de Paris 

PARIS 
GRASSART, LIBRAIRE•ÉDITEUR 

2 , RUE D'B LA PAIX , :l 

1880 



AVANT-PROPOS 

C'-est pour répondre à un vœu bienveillant que 

n0tis publions ce discours, en demandant à Dieu 

de bénir po~ la famille protes~te contempo­

raine cette évocation du grand passé de la réforme 

française. 

Nous nous sommes ·beaucoup inspiré dans ce 

travail des belles pages de M. de Pressensé sur 

la famille ~hrétienne ( Histoire des trois premfers 

siècles de l'église; vol. VI) et des ouvrages spêciaux 

sur l'histoire de la réformation de MM. de Félice, 

Weiss, Napoléon Peyrat, Chn:rles Coquerel, Jules 

Bonnet, etc ••• Ces précieux écrit~, vrai livre d'or 

du protestantisme, auraient droit à une place d•hori-
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neur dans toutes nos bibliothèques. Les pères de 

fa.mille devraient s, en nourrir et en nourrir les 

jeunes g&iérations. Nous ne connaissons pas de 

lecture plus fonifiante au milieu de l'ébranlement 

religieux et mor~l du témps présent. 

E. D. 



LA FAMILLE 

PROT.Es·r-ANTE 

· Mes frères, 

« Pour moi et ma maison, 
nous servirons l'Éternel. n 

(Josué, x.x1v, 15.) 

Ces paroles, prononcées il y a trois mille ans par 

un chef israélite, nos pères les ont répétées il y a 

trois siècles avec une mâle énergie. Toute notr~ 

ambition serait de les recue~ aujourd,hui de 

votre bouche, comme la · devise encore vraie de la 

famille protestante et comme le plus noble hom­
mage que vous puissiez rendre, dans cette :fète de 
la Réformation , à la mémoire de vos glorieux 

ancêtres. 
De même que le sanctuaire ou le temple est 

l'expression de l'idèe religieuse qu'il r~présente, 
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de même la famille , ce sanctuaire moral, porte 

l'empreint~ des croyances qq'elle pro~esse et·du 

culte dont-elle relève. 

Qu'est-ce que la famille au sein du paganisme 

ancien ou moderne? Elle est inferleur~, imparfaite, 

abaissée comme ses dieux; elle "est une association 

trop souvent sans dignité et sans· justice, où les 

faibles, c, est-à-dire les femmes et les enfants, sont 

sacrifi.és.au·<;aprice du maitre•. Quelle déviai.ion de 

finstitution primitive de l'Édan : « Il n'est pas bon 

que l'homme soit seul. Je lui donn·erai une -aide et 

une compagne semblable à lui. » Aus~i 4 diffé­

rence est grande entre la famille israélite, hon(?rée 

d'un~ révélation de Dieu, et )a famille païenne. 

MaJgré les abus accidentels de la polygamie, qui . 

est un fruit du péché, le mariage normal et la fa .. 
mille normale existent· sous la tente des patriar­

ches, dans les pèlerinages· du désert et sur le sol 

1. 'V oyez La vie ecclésiastique, religieuse et morale des 
chrétiens aux 11° ·et 111° siècles1 par E. de Pressensé 1 t. VI 
de s-on gr~nd ouvrage. mr l'histoire des trois premiers 
siècles de l'église chrétienne. 
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prédestiné de C~naan. - Et lorsque le Christ est 

donné à la terre, Li. famille de la Nouvelle-Al­

liance est encore en progrès sur la famille israélite. 

L'amour de Christ pour ~on Égliàe devient le type 

de_ l'union des époux, et les vertus l~s plus saintes 

et les plus touchantes sont l'atmosphère naturelle 

du foyer chrêtien. Nous ne nous représenterons 

jamais assez vivement ce que fut l'apparition~ a~ 

milieu de la décadence. romàine, de la famille· c~é· 
tiem:Îe reflétant l'image du. Christ qui était tout en·• 

semble la charité· su prème et la puret~ sans tache; 

faisant de chaque maison une Béthanie dont Christ 

était l'hôte; ll;lOntrant, selon 1,expre~sion de Clé­

ment d'Alexandrie, . dans la première des. sociétés 

humaines, celle du père, de l_a mère et de ·r enfant, 

l'accomplissement de cette divine promesse : c Là. 

où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je 

suis au milieu d'eux. » 

Mais; dès les premiers siècl~s, l'idée si saii:ite et 

si belle de la. famille chrétienne est exposée à une 
dé~iati9n regrettable. Par ré:acdon contre la cor­

ruption du mondè qui envahissait déjà. l'Église de 
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Dieu, une tendançe ascétique se développe; quel• 

ques chrétiens mettent le célibat au-dessus du ma-­

riage, changeant ainsi la parole divine et disant 

avec témérité : n est bon que l'homme soit seul I 

Cette tendance est en~ouragée par des docteu~s 

illustrès, tels que le fougueu'l!i Tertullien etl'austère 

Jérôme. Alors on cherche la réalisation de la vie 

chrétienne, non dans le.cadre ~aturel de la famille, 

non dans les devoirs ordinaires de la vie, mais 

dans ~es pratiques religieuses et des vertus d '~cep­

tion .. Sortir du mqnde, c'est-à-dire du milieu pro­

videntiel, de la vie telle que Dieu_ l'a créée, re­

noncer aux obligations qu'elle impose, briser les 

liens des affections natut".elles , voilà la foi.:m ul.e 

nouvelle de la perfection. Dés lors, il y a deux 

piétés et deux morales : la piété des ascètes, qui ont 

quitté le monde·· et poursuivent une sainteté factice, 

et la piété des gens du monde, qui s'abandonnent à 

l'indifférence et au relâchement; la morale de 

conseils à l'usage des parfaits, et la morale des pré­

ceptes à l'usage des masses. L'Église s'éloigne 

du grand u~versalisme qui, à son ·origine, péné-
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trait du souffle d'en haut l'existence entière. A 

mesure· que la vie monacale se développe, la vie 

commune s'abaisse, et« ce qui se~ble la supériorité 

de quelques-uns, tend à. la. dégradation générale.» 

Honneur aux réformateurs du seizième siècle, 
qui sont vènus rétablir la vérité sur ce point, comme 
·surtant d,autres! Honneur à_ ces grands chrétiens 

qui ont ~econstitué l'unité ~~ la morale évangé­

~quel Honneur aux. Luther, aux Calvin, aux 

Zwingle, qui, malgré les calomnies dont on a 

essayé de flétrir leur mémoire, ont proclamé par 

leur propre exemple la sainteté de la· famille 1 

Gràce à eux, le prêt~e a pu être un homnie au sens 

le plus parfait et le plus élevé, d~ même que 

l'homme~ le chef de famille est redevenu un prêtre 

dans sa rnaison, en ressaisissant ce sacerdoce uni­

versel qui avait.dél~issé. le s~nctuaire de la famille 
pour se réfugier .dans les églises et dans les cou-

. . 
vents. Dès lors la famille est rétablie dans son 

état normal, -telle qu'elle apparut .aux premiers 

j9urs du christianisme avant les déviations ascè-
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tiques. Le chef de famille reprend la conscience de. 
ses droits et de ses devoirs; il lit la bible dans ~a 

demeure, il s'agenouille au foyer avec ~a. femme, 

ses enmnts. et ses serviteurs ; il redevient le repré­

sentant de Dieu au milieu des siens. Et du même 

coup la.-piété ·se transp~rte · du terrain factice des 

formes et des cérémonies sur le terrain réel de 4i 
vie ordinaire. Le service de Dieu consiste non dans 

des pratiques arbitraires, mais dans l'obéissance 

aux commandements de Dieu et dans l'accomplis-
. . 

sement de tous les devoirs de la_ vie civile, de la vie 
. . 

privée et de la vie domestique. C'est là.,~esfrères, 

·· nous le disons hautement, le vrai type de la piété 

chrétienne, et nous ne pouvons mieux faire aujour­

d~hui q~e d' étudiet ce type tel qu'il a été réalisé dans 

la famille protestante au temps de nos pères dont 

les màles et simples vertu~ no~s apparaissent 

presque toujours avec l'éclat que leur prêtent des 

souffrances héroïquement supportées. Si nous 

rappelons les. odieu§es. persécutions dont ils furent 

les victimes, ce n'est point, ai-je besoin de le dï.t.:e,. 
pour éveiller des ressentiments , mais _pour les 
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apaiser, c,est pour puiser dans les ense~gnements de_ 

l'histoire une leçon de tolérance religieuse et pour 

revendiquer en ._fav~ur de tout.homme, senilt·ll le 

plus ardent adversairè de notre foi, la preµlière de 

toutes les _libe,:tês, là liberté de conscience. 

Nous prendrons la famille protestante en trois·• 

moments historiques .: la période des 'guerres de 

religion, la période de calme relatif sous fa protec­

tion de l'édit de Nantes, enfin la période de la ré­

vocation ou la période ·du refuge. 

Dans la première ~poque, il est un foyer sur le· 

quel je veux attirer vos _regards, celui de l'amiral 

Coligny. C~ n•e;t pas l'homme d'État aux vues 

larges et profondes, ce _n'est pas Phomme de guerre 
déployant tantôt un viril sarig-fr~id, tantôt une 

bravoure impétueuse, que je veux vous montrer: 
c'est le chef de·faniille, le fils de Louise de Mont­

morency, ·t~nant de sa. mè~e 'le trésor de la foi réfor­

mée et le gardant jusqu1àu jour de sa mort tragique. 

Dès le matin, disent ses biographes, s' êtant mis 

à genoux avec tous les siens.,· il faisait lui-même la 
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, prière en -la forme accoutumée aux Églises de 

~rance ; de. même avant _et après chaque repas, et 

il teriµinait la journée par la prière du soir. Lors­

que le. temps qe la sainte Cène ~pprochait,. il 
appelait tous c~ux de sa maison, leur représen­

tant qu'il ne lui fallait pas seulement répondre de 

~~ propre con4uite~ mais de la leur, et les récon­

ciliant· ensemble s'il y avait eu quelque dissension 

enti:e eux. Sa femme, Charlotte de Laval, était~ la. 

hauteur de son • ame. On connaît le dialogue 

vraiment épique qui s'échangea entre eux au mo­

ment. où le protestantisme fut contr~t de prendre 

les armes. Elle mo_urut à Orléans des suites de l'in­

fection respirée par elle d·ans les h6pitanx ou ell~ 

· soignait les blessés. Coligny n'eut que le temps ~e 

revenir du camp· po_ur lui fermer les yeux .. Il fit 

amener ses enfants devant le cercueil de leur mère 

et leur représenta. que ·les· maisons et:. chàteaux 

qu'elle pouvait leur laisser, « ne leur étaient point 

donnés co~e possession perpétuelle mais comme 

hôtelleries; qu, enfin toutes choses humaines étaient 

C!1duques et périssables hormis la miséricorde de 
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Dieu. » Quelques années à.près, vous sa.vêz com­

~ent il mourait lui-même, première et illustre vie'"'. 

time de la Saint-Barthélemy. - Ce que je dis de 

cet intérièu~ mémorable, je pourrais le dire du 

foyer obscur d'un tisseur de Picardie ·ou d'un 
paysan cévenol. Le culte domestique était-universel 

chez nos pères, et dans toutes leurs demeures vous 

auriez v.~ la réalisation de la parole de-Josué: 

l· Pour m<>i et ma maison, nous servirons l'Éternel. 

La deuxième pAriode est la période relativement 

calme et prospère de l'~dit de Na.ntes •. Rega.rdez 

-sur -le parcours de la Seine cette flottille de pe­

tites barques pona~t des hommes, des fen1mes et 

des enfants: ce sont des huguenots qui vont au 

prêche à Ablon, à •cinq lieues de Paris. - Ou 

bien, quelques années plus tard;voyez ces mêmes 

· familles se rendant en carrosse ou à pied dans le 

vaste temple de Charenton. Ce sont encore des 

protestants qui vont entendre, dans des services 

religieux du matin et du soir qui duraient deux 

fois plus que les nôtres, des prédicateurs distingués 
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qui s'appelaient Dumoulin, Daillé, Claude, Dr~lin• 

court. :..... Rentrées dans leurs demeures, ces familles 

célèbrent encore le culte domestiq~e et je pourrais 

vous ouvrir ici un autre iritérleür, celui de Du­

plessis-~ornay, dont· une vieille bible; transmise 

par ·. lui à l'une · dë SèS filles et paryenue jus• 

qu'à no~s, nous retraëe la pure image a.vec ses 
joies et ses deuils, ses affections profondes et ses· 

résignations sublimes. ..;;...., Ma~ ie préfère vous 

montrer 1l1l autre aspect de la vie de nos pères, 

leur activité Iaborieusé. Exclus, mên1e alors sous 

un régi.me de tolérance, de presque tous les etil-· 

plois civils et politiques, les protestants se trou­

vent rejetés vers l'agriculture et les ~rières. in­

dustrielles. Eh bie~., ils sont, de l'aveu général, les· 

.meilleurs agric~lteurs, les meilleurs négociants et 

les meilleurs fabricalits de France. Dans les cam• 

pagnes, on citait les régi(?ns prote~tantes comme 

lés _mieux cultivées., le Béarn, la Saintonge, le 

Languedoè, les Cévennes et le pays ~essin. Dans 

les villes, les protestants· se montten~ supérieurs 

pâr leur industrÎè : à Tours et à Lyon, ils s'ap-
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pliquent avec succès à. la fabrication de~ soies ; · en 

Normandie, ils créent de grandes fabriques de 

toile ·pour les vêtements et pour les _navires, et ces 

toiles sont r~cherchées par la Holla~de .et i> An­

gleterre; à Sedan ils produisent avec succès le fer, 

l'acier, les draps; en Auvergne, ils ne possèdent 

pas moins· dè six cents usines qui fo1:1rnissent le 

pa~ier le plus beau et le plus solide aux presses de 

Paris, de · Londres et d' Amsterdàm. Colbert . met 
tous ses efforts à· les encourager, car il sait que 

l'industrie est la ressource la plus féconde de la 

France, et il sait aussi que dans Pindusttie la pro­

bité des protestants égale leur capacité, car un 

proverbe a cours à cette époque: Honntte comme 
un huguenot •.• 

Mais Colbert meurt en x.683, et, deux ans après 

la perte de ce consèiller si sage, Louis"XIV, poussé 

par Loi1vois et par Le Tellier, anéantit d'un seul 

coup l'existence légale de nos pères et la prospérité 

commerciale de la France, en signant à Fontaine­

blea1:1 la révoç~tion del' édit protecteur de son aïeul. 

J 
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Pauvre famille protestante, que vas•tu devenir ? 

Elle est menacée dë toutes paris : dans sa pros­

périté, par la con~scation de ses biens ; dans· son 

culte, par l'exil de ses pasteurs et la ~émolition de 

ses temples; dans ses affections par le rapt autorisé 

. des enfants ; dans son honneur., par la déclaration 

d'illégitimit~ appliquée à ses mariages et à ses nais­

sances. Il n'y a plus qu'une ressource : abjurer ou 

fuir. Et, par une contradiction cruelle, la fuite est 

défendue et les frontières so~t gardées ••.•. Ils 

s'exilent pourtant, à travers mille dangers, nos 

glorieux ancêtres.· Quatre cent mille famille~ pro­

testantes quittent le sol français et vont porter à 
l' êtrangër leur industrie, leurs ~lents, leur esprit 

d'initiative, leur foi, leur courage et leurs. vertus. 

C'est alors qu,appara1t la puissance des li~ns de la 
' famille huguenote. Ses divers membres partent dans 

des directions différentes, avec l.t,espoir de se rej oin­

dre. Les hommes passent la frontière sous ~oute 

sorte de déguisements : pélerins, soldats, chas­

seurs, valets, mendiants. ·Et les fem~es ? Ecoutez 

ceci, mes s~urs : des dames d~ qualité se rendeµt de 
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qu.1tre~vingts ou cent lieues à quelque village· qu'un. 

guide leur a désigné. Des.jeunes filles de quinze à 

seize ans trainent des brouettes, portent des-hottes; 

on en voit contrefaire les muettes ou les folles, 

on en voit qui dans les ports de nier s'embar­

quent sur des navires, se cachant dans des ton­

neaux vides et ne respirant que par la bon'de de 

leur étroite prison •... Lamentable e~ode 1 0 héros 

! de 13: conscience, lorsque vous arriviez enfin sur 
1 

j ,# quelque plage lointaine, il me semble vous voir 

pleurant la France dont vous regardiez avec amour 

les horizons disparus ; puis vous comptant les uns 

les autres a.vec angoisse .•• et quand, par une in .. 

signe protection d'en haut, vous vous trouviez 

réunis; vous ouvriez la vieille bible, soigneusement 

emportée sous vos vêtements de proscrits, vous 

fléchissiez ensemble le genou devant Dieu et vous 

baisiez avec respect la terre étrangère, mai~ géné­

reuse, qui vous donnait• un chevet pour votre tête 

et une pierre pour votre foyer ! 

. Pendant ce temps, que devenait la famille pro­

testànfe qui {estait encore sur le sol de la patrie ? 
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Elle devait se disshnuler ,. ou renoncer à toute· 

existence civile et religieuse ; eije vivait, si l'on 

peut appeler cela vivre, sous une menace perma• 

nente. c~etait la délation, c'était l'enlèvement des 

mineurs, c'étaient les dragonnades~ Une solda­

tesque barbare portait la terrelll' et quelquefois 

l'infamie· au foyer protestant: Ecoutez l'histoire 

d'une famille dont les descendants portent encore 

un nom bien connu dans les· annales de nos souf­

frances t. La scène se passe au pied des Cévennes: 

-le père et la mère, gens de q_ualitb., sont égorgés 

par les dragons du roi, qui incendient leur habita• 

tion. Les enfa?J-ts parviennent à leur échapper en se 

cà.chant dans un four. Orphelin_s et fugitifs, ils se 

dirigent vers Montauban, où lé plus jeune arrive, 

êpuisé de fatigue et mourant de faim, dans la_ bou­

tique d'un boulanger. Cet homme, ému de pitié, 

.l'adopte sous un faux nom , car l'édit ioyal n~ 

permettait pas que sous prêtexte de charité on 

donn~t asile aux proscrits : la charité à leur égard 

t. Mémoires de lafamille de Portal. 
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était réputée un crime. - Malgré tous ces périls, 

les protestants demeurés en France ne renonçaient 

pas ~u service de Dieu. C~est l'époque des assem~· 

hlées du désert. Les montagnes aveç: leurs cimes 

lointaines ou leurs gorges profondes se prê_taient à 

ces réunio1;1s ; elles étaient plus dangereuses aux 

environs des villes. On sortait le soir par groupes 

séparés; on trouvait à une certaine distance des 

voitures ou des charrettes, on P,Ortait à bras les 

enfants ou les impotents. (?n s'assemblait en 

prières. pendant quelques heures et on se séparait 

silencieusement au matin. Quelle éducation virile 

pour les enfants de cette géneration héroïque l 

Quel culte que eelu~ qui.se célébrait ainsi sous la 
voûte du ciel étoilé., accompagné par le murmure 

des forêts ou le bruit des torrents I Et que de (ois 

ces assemblées :finissaien~ d'une manière tragique 1 

Si les dragons de Louis XIV parvenaient à les 

surpiendre, le~ prédicants étaient ~nvoyés ~ l' échaa 

faud , les h~mmes aux galères, les femmes à la 

tour de Constance.Combien d'entre nous, origi­

naires des montagnes des Cévennes, comptent 
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avec orgueil parmi leurs ancêtres des forçats pour 

la foi J Et si: la famille protestap.te s' es~ · maintenue 

sur le sol français, qui peut dire au prix de quels 

sacrifices et de . quelles larmes elle est restée 

fidèle à: sa sainte devise : Pour moi et ~ mai~on, 
nous servirons l'Eternel! · 

Aussi, mes frères, vous pouvez vous repr~senter 

la joie de. nos pères lorsque, a près la. cessation pro­

gressive de ce~ terribles rigueurs, le roi Louis XVI, 

docile aux conseils du vie·ux Malesherbes et du 

jeune_ Lafayette, signa l'édit de tolérance de 1787, 

_ qui rendait l'état civil aux protestants de France. 

J'ai entendu raconter à des vieillards qu'on. voyait 

accourir de toutes parts nos coreligionnaires pour 

faire enregistrer leurs mariages et leurs naissances. 

Dans cette foui~, l'aïeul en cheveux blancs, mo .. 

nument des anciens jours, déclarait tout à la · fois 

son mariage, la naissance de ses enfants et de ses: 

petits-enfants, et il pleurait de joie en voyant ins• 

crire sur le livre de la nation ces dat~s sacrées qui 

n'existaient p~s pour la France et qui n'étaient 

conservées que sur les registres du désert ou sur 
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les feuillets noircis de quelque vieille bible. Alors, 

pour la première fois, la famille protestante pou­

vait répéter, sur le seuil d'une ère définitive de 

liberté religieuse, la parole ·de notre. texte : Pour 
moi et ma maison, nous servirons r Eternel I 

. J'ai ditencommençantcediscours-que la (amille 

est l'expression de l'idée religieuse à laquelle elle 

s~ rattache, et je rle crois pas me tromper en affir­

mant que la famille huguenote a véritablement 

honoré et just~é les ~octrines de la Réformatlon, 

ou plutôt les doctrines de la parole de Dieu, car la. 

Réformation n'â été qu'un retour à la parole de 

Dieu, seule règle de la foi. 

Il n"est pas une doctrine de nos pères qui ne se 

soit résolue pour eux en une application morale. 

La doctrine de Dieu, de sa souveraineté, de sa jus~ 

tice,. de sa simple et inflexible loi, s'est traduite 

pâr fa cr~inte de Dieu qui régnait dans leurs âmes, 

par leur obéissance ~ sa volonté, par l'intégritê de 

la conscience et· par l'austérité des mœurs. La 

doc.trine de la justification de l'homme pécheur 
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par la foi libre et personnelle en Christ son r~ 

dempteur unique et parfait, s'est traduite par cette 

indépendance ~-à-vis des hommes et cette dé­

pendance ~-à-vis de Dieu, qui a formé. leurs 

mâles individualités et leurs nobles caractères. La 

doctripe de l'amour gratuit et infini de Dieu en J é · 

sus-Christ s'est traduite en 'un ar~ent amour pour 

Dieu et pour les hommes; au foyer par l'échange 

des plus vives tendresses, au deh0rs par un dévoue-... 

ment sans bornes à la cause de Dieu et à la, patrie. 

La doctrine de l'~ilrance du salut et de ces cieux 

ouverts vers lesquels tous les croyants peuvent 

lever les yeux, s'est tr~duite par leur dédain des 

biens terrestres et par ce mépris de la mort qui 

a caractérisé 1e'lll1 martyrs. 

Essayez de séparer ces fruits admirables de la 

religion qui les porte, vous ne le pourrez pas. C'est 

le christianisme de ·1a Bible qui inspira la foi de nos 

pères, et leur foi forma Ièurs vertus, et leurs vertÛS 

formèrent leurs ~es, et leurs familles, disper­

sées aux quatre vents · des cieux, contribuèrent à 

former ces nations libres et fo~tes 4ont nous ad~-
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rons la sagesse et la prospérité. Aussi lorsque je 

me suis assis en terre étrangère au foyer de quel­

ques-uns de ces réfugiés q1.1i portent encore· des 

noms français, je me suis dit avec tristesse à la vue 

de ces familles àla fois.pieuses, riches et honorèes: 

Voilà les hommes qui auraient été, à l'heure des 

tempêtes, le lest nioral de ma patrie f Et j'ai me .. 

suré tout ce qu'avait d'odieux et de fatal pour un 

pays ce crime d'état qui s'appelle la pe~sécution. 

. Si la religion affermit et élève la morale, il s'en• 

suit nécessairement que l'irréligion abaisse et ruine 

la morale. Laissez-moi donc vous dire à vous tous, 

qui que vous soyez, qui composez cet auditoire: 

pour avoir de bonne~ familles, soyez des ho~es 

religieux. Or à l'heure oyt nous sommes, on.ne peut 

professer une foi positive qu'en réagissant contre 

l'opinion.régnante. Une science faussement ~insi 

nommée bannit Dieu de son vocabµlaire · et p~ét~nd 

expliquer la création du monde par cette formule 

sonore : l'm6ni des combinaisons dans l'infini des 

temps. Elle fait sortir de la matièr~ primitive, par 

une évolution.fatale, tout ce que nous voyons, tout 
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ce qui existe, l'intelligence et la conscience elles-­

mêmes, comme sile II?-Oins pouvait produire le plus 1 

Et ces solutions hâtives, qu'elle affirme comme de~ 

dogmes, descendent peu à. peu dans les masses 

profondes de notre peuple. L'insensé ne dit plus 

seulement en son cœur, comme aux jours du Psal­

miste : ·n ny a point de Dieu, il le proclame tout 

haut avec ~ne cynique arrogance. De bonne foi, 

croyez-vo1;1s que cela soit indiliérent? Croyez-vous 

que, si l'athéisme devenait le mot d'ordre des so­

ciétés modémes, les doctrines morales de la loi et 

du devoir demeureraient debout, par un prodige 

d'équilibre?' Vous savez bien que non, et vous 

pouve~ en juger par ~ertains symptômes: la con­

science publique sujette à de tristes défaillances, la 

notion de charité dédaignée et faisant place à une 

justice ~ociale qui .ne serait que le droit b~tal du 

nombre, l'esprit de révolte· se propageant dans la 

famille et dans. l'État, l'amour de l'argent et de la 

jouissance conduisant si souvent au crime, l'indis­

solubilité du mariage menacée, et, j'ose à peine le 

dire du haut de cette chaire, une presse immonde 
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propageant la débauche 1... S~ns doute ces doc­

trines funestes ne portent pas · immédiatement 

toutes leurs conséquences. Mais vous en convenez 

a:vec moi, l'édifice moral et l'édifice religi~ux n'en 

font qu1un et s'ils continuaient à ~tre ébranlés dans 

leurs larges e~ profondes assises, il se préparerait 

daµs nos sociétés modernes une ruine immense, 

dont r~croulement d'un palais moscovite sous les 

coups dµ nihilisme ne serait que la faible image, 

car l'athéisme est un principe de mort pour les 

familles et poùr les peuples. 

Protestants de France, n'avons•nc;,1,1s, ni de près 

ni de loin, contracté aµcune solidarité avec ce mal? 

Avons-nous fait tout ce qui est en notre pouvoir 

pour maintenir la foi de Qo·s pères, et par leur foi 

leur morale? Comme nos doctrines se ressentent 

du scepticisme de P époque! Comme nous osons 

peu les confesser et les défendre, de p~ur d'être 

çonfondùs avec les esprits étroits et· rêtrogrades! 

Que diraient les Calvin, les Théodore de Bèze, ·les 

Antoine Court , de nos piles et timides affir-
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mations?- Qµ'est devenu le ~èle· ardent de nos 

pères pour le servie~ de Dieu? Est-ce le servit què 

d' a~ando1:1ner, dans un temps où toutes les facilités 

nous sont offertes, nos. saint~ assemblées, _ou de' 

nous di~penser de les fréquenter assid~ment pour 
le plus lég~r prétexte, la distânce, le mauvais temps, 

une occupation o~ un plaisir? ~t-ce servir Dieu 

·que de ne pas faire passer avant tout nos convic­

tions religieuses, que de les effacer et de les sacri­

fier peut-être lorsqu'il s'agit pour nous d'une posi• 

tion 1l1ctative, d'un poste élevé~ ou d'une alliance 

brillante? Est-ce .servir :Pieu que de négliger le cuit~ 

domestique, ce privilège du foy~r protestant, cette 

pieuse pratiq~e de nos pères qui nourrit du· livre 

de vie l'âme des jeunes générations, qui en incli-· 

nant les fron~ devant Dieu, les incline aussi de­

vant l'autorité paternelle,_ et qui maintient en fais­

ceau ces éléments de la famille que tout tend ~ .. 
disperser- aujourd'hut? - Où est enfin la sévérité 

de principes, l'intégrité de conscience, l':a.ustérité 

de mœurs qui distinguaient nos pères~ Sans doute 

ce cachet de sèrieux et de simplicité est encore 
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imprimé sur quelques"unes de nos familles; mais 

-comme il tend à s'affaiblir l Combien se font peut• 

êîrè gloi!e d, effacer les trai~ trop rigides de la phy­

sionomie huguenote en se confortnant au présent 

siè~lè, et s'abandonnent.. sans scrupule à ces mol­

lesses et à ces frivolités dela vie mondaine, au mi-• 

lie.u desquelles, croye.z•le bien, mes frères et mes 

.s~urs, lJOS ancêtres-ne nous reconnattraierit plus? 

! 0 famille protestaµte, que Dieu a portée· com1Jie 

sur des ailss d'aigle, et ·qu'il n. maintenue à. travers 

ta.nt d'orages, si.tu subsistes encore sut le sol de la 
patrie, si tu pèses e.t1core phis que ton faible nombre 

dans les destinées de la France, c'est que la Frn.nce 
. . .. . 

a besoin de toi. Tu reptêse11tes malgré tes dêfail-

lances, la. pure religion de l'.Évang~le, et la Ftance 

a besoin de_ cette religion-là. ll lui faut une religion• 

libérale et positive, sérieuse et sincère, sensée et 

pratique, divinè. autant ·qu'humaine., humaine. au­

tant que div~e, qui pénètre du ~ouffi.e d'eq haut 

toutes les sphères de la vie; une religion qui mettant 

l'homme en contact direct avec Dieu,· avec la Bible, 

avec Jésus-Christ, l'affranchisse p·qur toujours en 
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ne lui laissant que Dieu pour maître, et qui im• 

prime ainsi· une énergie intonnue à sà conscience, 

à sa-pe1:1sée, à sa volonté. Ah! faisons lui con­

naitre, ~isons lui aimer cette religion, et vienne 

le jour où eUe se lèvera avec ses pures clartés sur 

la France entière 1 

C, est pourquoi, mes frères,. âu nom de vo~re 

patrie à laquell~ vous devez la lumière de vos.­

exemples, au nom de vos pères . dont nous avons 

évoqué la grande mémo~e, au nom des compas­

sions de Dieu dont vous êtes ~e témoignage ~­

vant, prenez aujourd'hui une résqlution virile, et 

ne quittez pas ce temple sans avoh: dit d'un cœlU' 

sincère : Pour moi et ma maison nous servirons 
l'ÉUrnel l 

Amen! 
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